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Samedi 16 mai, nous avons inauguré le local des 
Editions syndklalistes, où s'installe la Révolution, 
prolétarienne juste deux jours avant l'incinération 
de celui qui après avoir été le plus proche 'colla­ 
borateur de Monatte à. " la VIe Ouvrière », fut 
à ses côtés l'un des fondateurs de « la Révolution 
Prolétarienne ». Alfred Ro~er nous quitte après 
Pierre Monatte sans avoir connu notre nouvelle 
demeure. 
Certes ce n'est pas la première fois que nous 

déménageons. La « R. P.» est née en janvier 1925 
au Ier étage de la « petite boutique grise ,. du 
96, quai Jemmapes, où Marcel Basfeld avait ins­ 
tallé la Librairie du Travail, et ce local fut aban­ 
donné, lorsque la librairie du Travail s'est trans­ 
portée rue de Sambre-et-Meuse. La R. P. émigre 
alors rue du Château-d'Eau où elle demeura jus­ 
qu'à la déclaration de guerre, en 1939, quand elle 
suspendit volontairement sa publication. 
Mais, depuis la reparutlon de la R. P. en 1947, 

nous n'avions pas quitté le local de la rue de 
Tracy que Louzon mit à notre disposition, presque 
au eoln de la vieille rue Saint-Denis où Michelet 
commença comme apprenti dans l'atelier de son 
père une carrière qui devait le mener au Collège 
de France. 
Les survivants du premier noyau de la R. P. 

étaient présents à l'inauguration du nouveau local 
comme à l'incinération d'Alfred Rosmer. Présents 
aussi tous ceux qui nous ont rejoints successive­ 
ment pendant quarante ans et partlcullèrement 
p~ndant nos db:-sept dernières années. Présents 

~OUJ •• • • 
encore des nouveaux, des jeunes, attirés par l'esprit 

,'de notre revue, ou ayant subi· l'infiuénce mor,.le 
·d'Alfred Rosmer. ' 

Certes, il fallait une pleine confiance en notre 
œuvre pour décider la erêatton des« Editions Syn­ 
'dleallstes ». Une confiance égale à celle de Monatte 
'fondant la VIe Ouvrière en 1909, à celle des fon- 
1dateurs de · « la Révolution prolétarienne », à celle 
d'Alfred Rosmer animant le Comité pour la Reprise 
des 'Relations Internatiionales. 

C.onflance en nous ? De la part des ancièns, ce 
serait témërltê presque folle. Confiance en notre 
œuvre, en nos idées, en notre mouvement. Con­ 
fiance en la jeunesse qui prouvera en assurant la 
v:te des Editions :Syndicalistes, en détendant, en 
enrichissant notne nouvelle maison, qu'elle est 
digne de Pexemple donné par l'octogénaire qUI à 
87. ans, pensait encore à continuer l'effort com­ 
mencé soixante ans auparavant. 
· Notez· donc notre nouvelle adresse: 
21, rue Jean-Robert, Paris ~18°),, et notre nou­ 

veau numéro de téléphone: 607-02-07. 
Pour- se rendre à notre nouveau local la station 

de métro la plus proche est « Marx-Dormoy ». 
Mais si l'on aime marcher un peu, on peut aussi 
descendre à « Château-Rouge » ou encore à « La 
Chapelle ». Et que chacun redouble d'activité 
pour nous apporter des abonnements de souscrip­ 
tion, des articles, des suggestions pour nous prou­ 
ver que nous n'avons pas été trop présomptueux: 
en nous imposant des charges 'plus lourdes. 
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ALF·RE.o· ROSMER 
) 

un révolutionnaire des temps ·di~ciles 
« Le difficile est d'assister aux égarements d'une révolution 

sans perdre sa foi dans la nécessité de celle-ci. » 
Albert CAMUS. 

(Extrait de la préface de « Moscou sous Lénine », I 

Alfred Rosmer s'en est allé ce 6 mai 1964, 
deux ans après sa compagne : Marguerite 
Rosmer, quatre ans après Pierre Mèmatte. 
Monctte èt Rosmer. 
Difficile de les dissocier, même lorsqu'ils 

étaient placés sur des posltions différentes. 
Certes, à l'origine, ils ne semblaient guère 

appelés à se ren­ 
contrer. Tous deux, 
fils d'ouvriers sans 
doute. Mais Monatte 
tenait, par son père 
maréchal-ferrant, et 
sa mère dentellière, 
au terroir _ auver­ 
gnat. Rosmer, issu 
d'une famille ou­ 
vrière de la Loire, 
naquit à New York, 
dans le quartier où 
se groupaient les 
travailleurs français 
que Je rêve d'un 
Eldorado avait tiré 
des servitudes et 
des misères de l'in­ 
dustrialisation en 
notre vieux pays. 
Monatte, ce fut la 
rencontre de Iœc­ 
quou Le Croquant et 
de Fernand Pellou­ 
tier. Rosmer, devenu 
fonctionnaire de pré­ 
fecture (comme Mar­ 
cel Martinet), en 
choisissent le nom 
d'un héros d'Ibsen, 
a peut-être traduit 
ainsi sa volonté d'être lui-même, de rompre avec 
son ascendance ; son mépris de la ronronnante 
sécurité du bureaucrate, sa nostalgie des voya­ 
ges, son. ambition bien ,, ibsénienne » de faire 
flotter sa « tente » au lieu de la planter sur le 
roc, de vaincre son corps « en montant aussi 
haut que l'on a bâti» (1). 
Monatte est allé de l'anarchisme au syndi­ 

calisme révolutionnaire par évolution normale, 
en pente douce. Pour Rosmer ce fut un saut. 
Il n'était pas en 1909 de la première équipe de 
la Vie Ouvrière. Les mythes soréliens, la philo­ 
sophie de la violence lui paraissaient contraires 
à sa morale libertaire (2). Il s'aperçut sans 

doute que c'était là frange marginale d'un mou­ 
vement « qui ne s'illuminait qu'aux feux de 
l'action». Par un synchronisme édifiant, il 
rejoignit Monatte à la Vie Ouvrière, lorsqu'il 
eut lâché son poste administratif.· Ce nouveau 
venu devint bientôt le collaborateur le plus 
réguiier, Je plus sérieux, le plus «efficient» (3). 

Monatte, grâce à lui, 
put se mettre à ce 
qui fut toujours sa 
besogne de prédi­ 
lection: l'administra­ 
tion. Rosiner le rem­ 
plaça à la rédaction. 
Lors des dernières 
semaines de paix en 
1914, à Paris, il 
préparait le numéro 
d'août, cependant 
que Monatte tentait 
vainement de-se dé­ 
tendre à la pêche 
aux écrevisses. Ce­ 
lui-ci, dans le train 
qui le ramenait à 
Paris, lors de la 
mobilisation gene­ 
rale, enrageait èn: 
èntendarlt 'les chônts 
et les cris beÏliqueux 
des " victimes' pous~ 

·s9es à l'abattoir. 
Celui-là voyait se 
dissoudre le noyau 
qui avait sauvegar­ 
dé· jusque-là l'héri­ 
tage de Pelloutier.' 
Eurenf-ils besoin de 
se concerter ? Pas 

même .. Il a probablement suffi d'un regard, 
d'une. poignée de mains. Et tous les deux se 
retrouvèrent pleinement d'accord pour rompre 
le concert d'Union Sacrée. D'abord par le refus 
passif. Ensuite par l',oppositidn active. Et à 
l'époque, en août 1914, il suffisait de ne pas 
hurler avec les loups pour se révéler héroïque. 

( 1) Solness-le-Constructeur d'Ibsen .. 
(2) Il s'était affirmé d'abord anarchtste-tndtvt­ 

dualiste, puis 11 avait adhéré au groupe des Etu­ 
diants socialistes-révolutionnaires dont les adné­ 
rents n'étalent pas toue étudiants et souvent 
anarchistes. C'est là probablement qu'll rencontra' 
Amédée Dunois, qui devait lui consacrer un arttcte 
biographique dans le Bulletin communiste de 1922. 

Les lecteurs de la R.P. doivent èonnaître au­ 
jourd'hui ce que fut l'opposition de guerre. 
Nous avons esquissé le double processus, né 
en deux foyers éloignés l'un de l'outre," mâis 
se rapprochant · jusqu'à se confondre : le 
pacifisme· intellectuel et juridique de la -Société 
d'études documentaires et critiques sur la quette 
- le pacifisme ouvrier et socialiste du Comité 
pour la reprise des Relations Internationales (4). 

(3) Rosmer Y· tenait d'abord la rubrique drama­ 
tique - puis la rubrique parlementaire. 

(4) La plaque tournante de 1914 (« R.P. D sep• 
tembre et octobre 1954). 



Rosmer fut l'un des fondateurs de ce Comité 
et son principal animateur. C'est lui qui publia 
sans les soumettre à la censure, les Lettres aux 
abonnés de la « Vie Ouvrière». Collaborateur 
du Merrheim de Zimmerwald, il composa le 
numero de l'Union des Métaux (organe de la 
Fédération des Métaux) où ne figuraient pas 
« les blancs » imposés par Anastasie. C'est 
lui qui représenta officiellement, à Moscou, le 
Comité devenu Comité de la Troisième Inter­ 
nationale. A ce titre, il participa en 1920 au 
2• Congrès de l'I.C. et à la fondation de 
l'Internationale Syndicale rouge. 
Mais Alfred Rosmer réalisa une autre mission 

dont les prolongements dans l'après-guerre 
sinuent encore en notre temps. On a beaucoup 
parlé de son amitié pour Léon Trotsky. C'est 
un beau sujet d'histoire romancée, aux péripé­ 
ties dramatiques, qui s'éleva même à la hauteur 
d'une noble tragédie. Hosmer ne fut jamais le 
courtisan du chef victorieux. Mais toujours, le 
fidèle compagnor. du proscrit toujours menacé, 
enfin abattu sous les coups d'un piolet, instru­ 
ment symbolique de la lâche férocité stali­ 
nienne. Quelques semaines avant le coup fatal, 
en 1940, Marguerite et Alfred se tenaient à 
Mexico, où ils avaient conduit le petit-fils de 
Léon et Natalia Trotsky, survivant d'une famille 
dont Staline avait fait assassiner tous les autres 
membres. 

AJfred Rosmer fut-il le Pylade soumis aux 
passiqns d'Oreste ? Il était trop original pour 
jouer le rôle de confident. Trotsky et lui repré­ 
sentaient à Paris, en 1914 et en 1915, deux 
mouvements qui n'avaient jamais eu aucun 
point de contact avant la guerre : le syndica­ 
lisme révolutionnaire français et la social­ 
démocratie révolutionnaire russe. J'ai signalé 
autre part, le caractère insolite et édifiant de 
ce _rapprochement (5). Il aurait fallu, en le 
commentant, noter qu'i] fut d'autant plus ·facile 
de trouver un langage commun, que les deux 
partenaires se tenaient en marge des deux 
mouvements. Trotsky 'n'cppcrtencdt ni au parti 
bolchevik, ni au parti menchevik. Rosmer. s'il 
avait servi le syndicalisme révolutionnaire, ne 
çomptait pas comme Monatte parmi l'équipe 
qui avait conçu et proposé la Charte d'Amiens, 
qui avait orienté la C.G.T. de 1904 à 1914. 

Monatte jugeait les bolcheviks comme des 
jacobins au service de la Révolution ouvrière, 
ignorant peuf-être que Lénine avait revendiqué 
pour son parti ce même honneur. 

J'avais posé la question : Rosmer fut-il aussi 
un jacobin ? (6) Sous cette forme, l'interrogation 
me paraît absurde aujourd'hui. Le jacobinisme, 
c'est une forme de totalitarisme qui ne se 
justifie que par son caractère· révolutionnaire, 
donc exceptionnel et provisoire. Rosmer, par sa 
nature même, par sa formation, rejetait toute 
espèce de totalitarisme. Pour lui, la Révolution 
n'était qu'un moyen et non une fin en soi. - 
selon la grande parole d'Albert Camus "un 
chemin probablement nécessaire vers cette 
terre où vivre et mourir ne seront pas une double 
humiliation ». 
Seulement convaincre que la révolution OU· 

vrière s'imposait comme sanction d'une guerre 
voulue par les classes dirigeantes, subie par le 
syndicalisme impuissant ou trahi, il entendait 
logiquement subordonner tout le mouvement 
ouvrier à cette nécessité révolutionnaire. Rosmer, 

· (5) Cf. « Le Crapoulllot » (no' ·janvier 1962). 
(6) Alfred Rosmer : un révolutlonnalre des temps 

difflcilês (« R.P: », septembre W57). 
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comme Trotsky et Lénine, s'est-il trompé en 
croyant possible la révolution européenne 
d'après-guerre 7 Monatte a-t-il exactement pres­ 
senti les dangers d'une limitation de l'indépen­ 
dance du syndicalisme ? L'Histoire ne résout 
pas de tels problèmes. On peut fort bien com­ 
prendre et justifier l'un et l'autre. Mais de telles 
divergences expliquent leur opposition, en 1921, 
lorsque l'Internationale syndicale rouge affirma 
la nécessité de la liaison organique entre syn­ 
dicats rouges et partis communistes. Ce que 
Monatte ne pouvait accepter. Ce que Rosmer 
légitimait. . 
Cependant, l'un et l'autre se retrouvèrent 

associés, lorsqu'après les défaites de 1920, on 
lança le mot d'ordre de Front unique ouvrier. 
A nouveau, on les associa spontanément, 

quoiqu'ils ne fussent pas liés dans les mêmes 
besognes, lors de la grande crise sélective qui 
perturba, jusqu'en 1923, le parti sorti de la 
scission de Tours et qui n'avait pas encore 
atteint sa maturité. Il faut lire le livre d'Hum­ 
bert-Droz : « L'œil de Moscou à Paris » - si 
fastidieuse et décevante que soit cette rétros­ 
pective - pour connaître les épuisantes luttes 
de tendances et les sordides conflits de clans 
et de personnes qui ont marqué cette évolution 
inachevée ou plutôt avortée. Ce qui semble le 
plus revigorant dans ce témoiqncqe déprimant, 
ce sont les allusions à Rosiner et à Monatte ; 
l'espoir de renouvellement qu'ils personnifièrent 
pour les plus lucides representants de l'Inter­ 
nationale. 

* *. 
Rosmer fut peut-être le premier à pressentir 

la crise décisive qui suivit la mort de Lénine, 
survenue le 21 janvier 1924. · 
On n'a jamais rien écrit qui éclaire complè­ 

tement les proàromes et les symptômes de ce 
mal dont sortit la décomposition de l'Interna­ 
tionale Communiste et le totalitarisme stalinien. 
Humbert-Droz, redevenu socialiste," n'est guère. 
qualifié pour l'évoquer; et ce fut pour nous une 
amère déception que d'apprendre par ses pro­ 
pres révélations que solidaire d'abord des enne­ 
mis de Trotsky, devenu suspect après 1927, il 
ne craignit pas de rentrer dans le giron de 
Moscou, après les ignobles procès montés par 
Staline en 1936 et 1937. 

Dans le livre d'Humbert-Droz, cependant, une 
lettre d'Amédée Dunois stigmatise la clique 
d'aventurier.s et de «gobe-mouches» qui ga­ 
gnèrent, par leur docilité, la confiance... pro­ 
visoire de Staline. Cest en jugeant objective­ 
ment et honnêtement la victoire travailliste 
anglaise de 1924 · que Rosmer provoqua les 
abois de la meute. 

Dès la fin de 1923, l'affaire allemande, après 
l'échec de l'agitation communiste, secoua dure­ 
ment le parti allemand et l'Internationale. Ce­ 
pendant, ce fut bien la volonté d'abattre Trotsky 
qui contraignit tous les partis à une... « sélec­ 
tion à rebours», provoqua la révolte de Monatte 
et de Rosmer et, par conséquence directe, la 
publication de la Révolution prolétarienne. 

Monatte, Rosmer et Louzon ne .s'accordaient 
certainement pas sur la solution de toutes les 
crises internes de l'Internationale. Mais ils 
étaient tous les trois également résolus à se 
séparer brutalement d'un appareil complice des 
manœuvres de Staline. 

'Rupture qui f.ut plus «déchirante» pour 
Rosmer que pour Monatte et Louzon. Pour Mo-. 
natte l'essentiel c'était· le mouvement ouvrier · 
qu'il. Iollçlt libérer . de toutes, 'les aberrations 
politiques,_ de toutes les servitudes .burecucrc- 


